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MÉCGANIQUE CÉLESTE. — Sur des transcendantes qui jouent un rôle fondamental 
dans la théorie des perturbations planétaires (*); par M. KF. Tisserann. 


« Nous pouvons remarquer que Ja quantité 


pu fr — 
F Jo Vi+a— 24 c0s0 


se transforme en 


bo = À D etes 
F Jo Vi—a«sin’o 
en posant 

sin(0+p)=aæxsiny; 


si donc, pour nous conformer aux notations usitées dans la théorie des 
fonctions elliptiques, vous faisons 


wia 


pce L ni 
“0 Vi — « sin?p 


nous aurons ce théorème : 


tm 


(*) Comptes rendus, même volume, page 1021. 
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» L'expression —— “= tend vers zéro, lorsque n croît indéfiniment, si le 
1 2 rudes ; 


module « est inférieur ou égal à #3 elle tend vers l'infini si le module est supé- 
rieur à À, 

» V. Dans le développement de la fonction perturbatrice, on consi- 
dère également les transcendantes c définies par l'équation 


:8 
2 


(1+a— 24cos0) ?— 100 + cf cos6 + ccos20 +...+ CM coskO +...; 
on a la formule connue 


che a EE k SAS Re 3.5 CNE ant +. |. 


dat 2 24 2 F3 (24 +2)(24 +4) 


» Je pose 


» Je vais chercher la limite de CŸ pour z infini; en me bornant au cas 
de 7 — # positif et pair, je trouve aisément 


3.5...(n+1—4) 3.5...(n+1+4) 

APE n W/ (À) 

ME 2.4.. (x —$k) 2.4...(n +) RTE 

où 

WW — 1 + Cases Ji (æ+1)(2+2) à 
.. (at 2 — 7 112 

(ARS fe OP ARC SRE 
(n+o}— 4 (r+4p—= A 119354 Li : 


» En opérant comme précédemment, on trouvera 
(k) 2__7.2 1.3...(2 — À —1) 1.3...(r + & —1) 1 AA CR ie 
C, >[(e2+ 1) Æ?] 2.4...(r—%k) 2.4...(n+k) Ë “ar %i RER 


ou bien 
: 2 = li 2 n+1 
CUS EURE ARE © : 
Re Da 7 ñ TC à 


or, pour & plus grand que # ou égal à +, le second membre croit iudéfi- 
niment avec 2; donc C/ tend vers l'infini en même temps que z pour 
az. 

». On trouvera aussi 


re s par tedren=n fn) 1.9.(2 RASED Peel tr æ \shi 
Cr < [a+ 1) TK] 2.4...(n—4) 2.4...(n +4) (=) +( +) l 
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n+3)— A 

CES MAPS MES 

4 VE “e 2) — 42° 

et l’on en conclura sans difficulté que C!” tend vers zéro pour a+. 


» On arriverait à des conséquences identiques pour les transcendantes 


issues du développement de l’expression (1-+&?— 24 cos6) *, s désignant 
l’un des nombres # 


en posant 


wi 
A TRE 
» VI. Je vais faire connaître maintenant une formule intéressante qui 


permettra de vérifier les calculs numériques des fonctions BŸ on C/. 
» Je pose, pour un moment, 


et je développe 


par la série de Taylor; j'aurai 


(13) fo) f{a)= = fe) fa) — 


ou bien 
(14) . fo 0)=B9—B?+BP—, 


La formule (13) n’est autre chose que la formule de Bernoulli; les divers 
termes de la série (14) sont alternativement positifs et négatifs; j'ai montré 
que, pour & >> +, ces termes tendent vers l'infini; il ne peut donc pas être 
question, dans ce cas, de l’équation (14). Lorsque « est plus petit que +, 
les termes tendent vers zéro; la série sera convergente si, à partir d’un 


certain rang, chaque terme est plus petit que le précédent. J'admets que la 


convergence ait lieu, et je vais calculer f(o); ona 


f{a) F4. BEN cos À 0 BC Rp 
En VIE &— 2 cos0 
pour Æ >> o; on en conclut 


{ON 2 [° coskodi #0 


0 
pour #=—o;ona 


1 2 “ dû 
fte)=2 f Vi ai 20050 


fo) =2. 


d’où 
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» Nous aurons donc cette vérification : 
» La série B®— B"+ B#—... aura pour somme zéro lorsque Æ sera 
différent de zéro et 2 lorsque # sera nul. | 
La même chose aura lieu pour la série 


CU CN + GMA 
Donnons une application numérique pour la Terre et Saturne; on a 
logx—T,020504, 
BQ— 2,005529 | BŸ— 0,011128 | B? — 0,005703 | B? —0,000141 | BD — 0,000038 
Bi 0,105269 | B— 0,106146 | B}— 0,001326 | Bi — 0,000463 | B!— 0,000016 
B®— 0,008281 | B?— 0,016638 | B?— 0,008473 | Bÿ — 0,000157 | B? — 0,000042 


On trouve 
B9— D + po = p° + B° = 2,000001, 


p#— Dh+ Bi— Bf+ Bi 0, 000002, 
BB + B? — BŸ + DB} —0o,0n0001. » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur une proposition de la théorie des fonctions 
elliptiques. Note de M. Henmire. 


Supposons le module une quantité imaginaire quelconque, de sorte 


que l’on ait 
k = 0 + iB, 


eee Fe dy 
Vi—{ Te pion e 


ee ft EE à, 
o Vi—(i1—a—if)sin’ 


La proposition que j'ai en vue consiste en ce que la partie réelle du 


et faisons 


! 
rapport = est essentiellement positive; on la démontre facilement comme 
il suit. 
Je multiplie d’abord les deux termes de la fraction par la quantité 
imaginaire conjuguée du dénominateur, que J'appellerai K,, en posant 


d 
ne EURE PAR R 
& Î Vi—(a—if)sin’e 
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il suffira ainsi d'obtenir le signe de la partie réelle du produit K’K,,. J’em- 
. ploie, pour cela, cette expression sous forme d’intégrale double, à savoir : 


1! a 
#14 


do d 
LR. : 
TA SU (1— x —if)sin’o] [1 — (x — iB)sin’t| 


Je mets ensuite en évidence, dans le radical carré, la partie réelle et le 
coefficient de À, en faisant 


Vli—(1—a—iB)sino][1—(a«—iB)san? y] =X+1iBY, 


ce qui donne 


[i—(1— a)sin?o](r— «sin?4)— B?sin?psin?d = X?-- F?Y?, 
sin*o(1— sin?) + sin?b{r—{(1— x)sin?o|— 2XY, 


ou plutôt | 
sin?o + sin° Ÿ cos*o — 2XY. 


» Cette relation montre que les quantités X et Y sont nécessairement de 
même signe, et j'ajoute que X ne devient jamais nul. La condition XY — o 
ne peut être satisfaite en effet qu’en posant 4 — 0, d — o. Or on conclut de 
la première relation 1 = — fB?Y? pour X — 0; par conséquent, c’est le 
facteur Y qui seul peut s’évanouir. Apres avoir ainsi établi que X ne change 
jamais de signe, nous remarquerons qu’à l'origine des intégrations la ra- 
cine carrée est prise positivement ; ayant donc X = 1 pour # — o et ÿ — 0, 
il en résulte nécessairement que, pour toutes les valeurs de # et 4, X et Y 
sont des quantités positives. L'expression considérée 


Ref [rte ff Reef ft 


: ? ; K 
montre donc non seulement que la partie réelle de K’K,, et par suite de = 


est positive, comme il fallait l'établir, mais encore que le coefficient de à 
dans ce rapport est toujours de signe contraire à f. 

» Le cas particulier du module réel et supérieur à l’unité échappe à la 
méthode précédente, qni suppose essentiellement & différent de zéro. Mais 
alors, #'? étant négatif, il est évident qu’on a les expressions suivantes : 


11 4 
1 4 
191 4 


wla 


SA =EuB,. K'= "A, 
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où les quantités À et A’ sont positives. On en conclut sur-le-champ 
7 PE SO RE iBA' 
RU NA AU TB Co ANMEBTLT PARENEE 
et notre proposition se trouve ainsi établie dans toute sa généralité. » 


MÉTÉOROLOGIE, — Surune pluie de poussière observée, du 21 au 25 avril 1880, 
dans les départements des Basses-Alpes, de l'Isère et de l’Ain. Note de 
M. Dausnrée. | 


« D’après une Communication qu’a bien voulu me faire M. Arnaud, 
notaire à Barcelonnette (Basses-Alpes), il a commencé à tomber le 21 avril, 
dans la vallée de Barcelonnette, une vraie pluie de poussière, qui a donné 
à la neige une nuance roussâtre bien prononcée. Le dimanche 25, le phé- 
nomène s’est accentué. Des nuages lourds, opaques, ressemblant à un 
grand brouillard jaunâtre, ont traversé la vallée tout le jour, y répandant, 
avec un peu d’eau, une poussière très visible. Au bout d’un quart d'heure, 
elle marquait déjà sur les vêtements des promeneurs. 

» En examinant les hautes montagnes qui avoisinent la ville, M. Arnaud 
remarqua que la neige était devenue rougeûtre jusqu’à l’altitude de 2800" 
à 3000", au-dessus de laquelle elle était restée blanche. 

» Le lendemain, un homme muni de bidons et d’une truelle partit 
pour recueillir la matière rouge. Il en rapporta en ville qui provenait de 
l'altitude de 2000". Vue de près, la neige du 25 avril était rougeûtre, et 
son eau de fusion avait la même couleur. Cette dernière, passée, sur: des 
filtres, a abandonné une substance que M. Arnaud m'a transmise pour 
l’examiner. 

» On doit se féliciter d'autant plus de cet empressement qu’une nouvelle 
couche de neige, qui tomba le 27, fit disparaître le phénomène. 

» D’après M. Arnaud, une poussière semblable a été observée le même 
jour, 25 avril, à 30°" à l’ouest de Barcelonnette, à Seyne-les-Alpes; en 
outre, le même jour aussi, suivant une Lettre de M. Henri Vincent, admi- 
nistrateur du Courrier du Dauphiné, en diverses localités du département 
de l'Isère, à Bernin, canton de Grenoble, et au Touvet, dans la vallée de 
Grésivaudan, ainsi qu’à Charavines, près du lac de Paladru. Les ména- 
gères qui cueillent des feuilles de mürier pour leurs vers à soie ont été 
obligées de les essuyer ; en passant les doigts sur les feuilles tachées de 
cette boue jaunâtre, on sentait comme de la terre ou de la cendre. 
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Les mêmes remarques ont été faites, le 26 avril, daus la commune de: 
Chantesse (Isère) : toutes les feuilles des arbres et des plantes avaient leur 
couche terreuse. 


« S'il ne pleuvait pas depuis trois semaines dans le département, est-il ajouté, on pourrait 
croire que c’est la poussière soulevée par le vent qui a occasionné sur ces feuilles des taches 
de boue; mais il n’en est rien, car l’eau, qui fait de nos champs de petits lacs et de nos 
chemins des cloaques, n’a pas laissé la moindre apparence de poussière sur terre. » 


» Le Journal de l’ Ain signale également, et pour la même date, le phé- 
nomène dans ce département, 

» Il est à remarquer, avant tout, que la poussière recueillie, comme on 
vient de le voir, à l’altitude de 2000", est mélangée de filaments organiques, 
tout à fait semblables à ceux du filtre grossier sur lequel elle a été recueillie 
et auquel elle les a visiblement empruntés. 

» Elle a une couleur jaune brun, un peu plus rougeûtre que la poussière 
ordinaire de la limonite; elle est à peu près impalpable. Chauffée dans un 
tube, elle noircit en donnant lieu à un dégagement d’eau et de matières 
organiques d’une odeur prononcée. Soumise à froid à l’acide chlorhydrique 
étendu d’eau, elle fait fortement effervescence et manifeste la présence de 
carbonate de chaux en forte proportion. L’acide chlorhydrique bouillant 
lui enlève la couleur jaune, laissant un fort résidu. Ce résidu, au chalu- 
meau, est fusible en un globule blanc. 

» En agitant ce résidu sous l’eau, on y voit miroiter de nombreuses 
paillettes nacrées ressemblant au mica. Quelques-unes sont brunes, forte- 
ment dichroïques, et présentent tous les caractères du mica. D’autres la- 
melles, complètement transparentes, affectant des contours cristallins très 
nets, prennent entre les nicols croisés des teintes fort vives, malgré leur 
faible épaisseur, et paraissent être du mica blanc. 

» En outre, on y trouve de petits prismes dichroïques et s’éteignant en 
long comme la hornblende. Quelques grains violacés, transparents, n’a- 
gissant pas sur la lumière polarisée, mais sans contours cristallins, pour- 
raient être du grenat. 

» Quant aux fragments les plus nombreux, qui sont complètement trans- 
parents et agissent sur la lumière polarisée, ils ont souvent des bords rec- 
tilignes et quelquefois des contours rectangulaires ou polygonaux qui res- 
semblent à ceux des feldspaths. De plus, ils présentent des apparences de 
clivage et, entre lés nicols croisés, ils se colorent d’une teinte uni- 
forme, ce qui prouve la structure lamelleuse. Ceux de ces cristaux qui 
sont de la forme rectangulaire s’éteiguent parallélement à leurs côtés ; les 
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autres s’éteignent obliquement. D’après ces caractères, il est vraisemblable 
que les fragments dont il s’agit appartiennent à l’orthose. D’autres, carac- 
térisés par la macle de l’albite, doivent être rapportés à un feldspath tri- 
clinique. 

» L'absence de débris transparents et arrondis, attestée par le microscope, 
est d'accord avec le caractère de fusibilité, pour démontrer l'absence du 
quartz ou au moins la prédominance de l’orthose, parmi les espèces feld- 
spathiques. Tous ces grains sont extrêmement petits; la plupart ont de 
OP, OL. à 005! 

» La quantité de substance qui m’a été adressée était trop faible pour 
qu’il ait été possible d’en faire une analyse quantitative. 

» M. Poisson, aide-naturaliste au Muséum, dans l’examen qu’il a eu 
l'obligeance de faire, a remarqué, outre les feuilles aciculaires visibles à 
l'œil nu, et qui appartiennent au méleze : 1° des fibres libériennes et des 
fragments de tiges; 2° des poils de laine; 3° des grains d’amidon de 
légumineuses ; 4° des traces de téguments d’infusoires; 5° deux espèces de 
diatomées, appartenant aux genres Navicula et Melosira. Sauf ces derniers, 
qui peuvent très bien se trouver dans la neige, il est probable que les autres 
débris ne lui appartiennent pas, ainsi qu’on l’a dit plus haut. 

» Il est à regretter que la poussière ne nous ait pas été envoyée avec 
son eau de neige; car on aurait pu reconnaître, non seulement les corps 
organiques dont elle était réellement mélangée, mais aussi la nature des 
sels solubles que cette eau pouvait renfermer. 

» Aucune parcelle n’est attirable au barreau aimanté, ce qui montre 
qu’il n’y a ni fer natif, ni oxyde magnétique. 

» La poussière dont il s’agit n’est donc pas d’origine cosmique. 

» Elle est de nature terrestre et a dû être apportée, par des courants 
aériens, de régions plus où moins distantes. Elle ne peut être assimilée aux 
cendres volcaniques que les vents transportent souvent au loin, comme on 
l'a vu pour la poussière tombée sur la Norvège et la Suède, en mars 187, 
et qu’on a reconnue provenir d'Islande, avant qu’on apprit qu’une violente 
éruption volcanique avait eu lieu à cette extrémité de l'Europe ('). Par sa 
composition, cette poussière s'éloigne également du sable du Sahara, riche 
en grains quartzeux, qui est souvent aussi entrainé au loin (?). 


(') Comptes rendus, t. LXXX, p. 994 (1875), et p. 1059 du même Volume, confirmation 
de l’origine volcanique attribuée à cette chute de poussière. 


(*) Pluie de sable qui est tombée sur une partie de l’archipel des îles Canaries le 18 fé- 
vrier 1863 ( Comptes rendus, t. LVII, p. 363). 
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» Parmiles chutes de poussière qui ont été observées, et dont M. Gaston 
Tissandier a récemment donné un relevé, dans son intéressant Ouvrage sur 
les Poussières de l'air, j'en rappellerai deux, appartenant également à la 
France. 

» L'une, qui a eu lieu les 16 et 17 octobre 1846, a été précédée de plu- 
sieurs orages et a coincidé avec une grande perturbation de l’atmosphère. 
En faisant connaître ces faits, M. Alphonse Dupasquier, qui a fait l’exa- 
men chimique de la matière terreuse, a remarqué que l’eau tombée 
avec elle tenait en dissolution une quantité de sels divers bien plus notable 
que l’eau de pluie ordinaire (‘). D’après les observations recueillies par 
Arago, le phénomène à commencé à la Guyane, s’est étendu sur l'État de 
New-York, s’est retrouvé aux Açores, est arrivé dans la France centrale et 
orientale, à traversé les Alpes du côté du mont Cenis pour aller s’effacer 
graduellement en Italie {?). 

» Une autre pluie de poussière, signalée par M. J. Bouis, a été vue le 
1° mai 1863, dans les Pyrénées orientales, ainsi que dans les Cerdagnes 
française et espagnole, également à la suite d’un orage violent (*). 

» Les observations météorologiques faites à l’École normale de Barce- 
Jonnette, qui m'ont été communiquées, ne permettent pas de juger de la 
nature des mouvements de l'atmosphère à l’époque où a eu lieu cette der- 
niere pluie de poussière et de rechercher son itinéraire, 

» Quoi qu'il en soit, sa composition chimique se rapproche de celle des 
pluies des 16 et 17 octobre 1846 et du 1° mai 1863. Ces dernières étaient 
également formées d’un silicate alumineux, mélangé de carbonate de chaux 
en forte proportion, d’hydrate de peroxyde de fer et de matières orga- 
niques. 

» On ne peut pousser la comparaison plus loin, parce que les poussières 
des dates antérieures n’ont pas été étudiées minéralogiquement. » 


CRISTALLOGRAPHIE., — Sur la forme cristalline du magnésium ; 
par M. Des Crorzraux. 


« Notre illustre confrère M. Dumas a bien voulu me confier les beaux 
cristaux de magnésium qu'il a présentés à l'Académie dans sa dernière 


1 


(*) Comptes rendus, t. XXIV, p. 625 ; 1847. 
(2) Araco, t. XII, p. 463. 
(5) Comptes rendus, t. LNVI, p. 972; 1863, 
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séance et sur la production desquels il a communiqué des détails très 
intéressants. ‘ 

» Ces cristaux, obtenus par sublimation, ont la couleur blanche et le 
vif éclat de l’argent. Leurs faces sont souvent courbes et leurs arêtes 
émoussées; mais les plus nets permettent de reconnaître que leur forme 
habituelle est celle d’un prisme hexagonal régulier, terminé par une base 
un peu moins éclatante que les faces latérales. Les individus, quelquefois 
isolés, sont le plus habituellement imbriqués les uns sur les autres, de 
manière à former des groupements qui rappellent certains modèles des dé- 
croissements de Haüy et qui, effilés à un bout, se terminent à l’autre bout 
par un ou deux angles solides du prisme hexagonal basé. Les arêtes de la 
base sont parfois remplacées par une troncature annulaire, dont la combi- 
naison avec les faces du prisme rappelle tout à fait celle des cristaux de 


tellure. En admettant que trois plans alternes de cette troncature appar- 


1 
tiennent au rhomboëdre primitif p et les trois autres à son inverse e?, on 


trouve que l’angle culminant du rhomboëdre primitif auquel peuvent être 
rapportées les formes hexagonales du magnésium est de 80°3'30”. 

» En effet, en désignant par a' la base du rhomboëdre primitif et par e° 
le prisme hexagonal dérivé, les angles mesurés directement, comparés aux 
angles calculés, sont : 


Mesuré. Calculé. 
L 
RS ET ARE MR 117°51 . moy. » 
MANIERE ORNE TE moy. 90° 
ns eh ME: dé kw 119°58' moy. 120° 
1 
pe. Ainsi 3110070 127031" 9/3 


» Parmi les métaux rhomboédriques, le magnésium serait donc, après 
le zinc, celui qui offrirait le rhomboëèdre primitif le plus aigu, car on 
admet généralement les nombres suivants : 


Angle culminant Angle de la base 

du rhomboëdre. avec le rhomboëdre. 
LIEN EME (AU 71935" à 792°59' 110230’ à 1r1°50! (G. Rose) 
Arsenicéirs 24,8 85°41' F22° «0 (Miller) 
Tellarene sis: 86° 1’ 122024! (Miller) 
Antimoine....,.... 87°35" 128332! (G. Rose) 
Bismuth.sete 87°40’ 128230 (G. Rose) 


» Les cristaux de magnésium obtenus par M. Dumas sont très mal- 
léables et sectiles. Je n’ai pu y observer aucun clivage. » 
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VITIGULTURE. — Sur une Cicadelle (Hysteropterum apterum) qui attaque 
les vignes dans le département de la Gironde; par M. Ê. BLancuarD. 


«. À l’automne dernier, on m’apporta des sarments de vigne et des frag- 
ments d’échalas chargés de plaques terreuses de forme ovale. On affirmait 
qu'un nouveau fléau commençait à sévir dans les vignobles du Bordelais. 
Les plaques, d'aspect terreux, étaient dénoncées comme les nids d’un in- 
secte très nuisible. Par un examen rapide, il était très facile, en effet, de 
s'assurer de la présence d’œufs régulièrement disposés au milieu de la ma- 
lière granuleuse, De semblables nids n’avaient encore été sigvalés nulle 
part; Je réclamai en vain l’insecte qui les produit. 

» Dès le mois de mars de cette année, M. le comte H. de la Chassaigne, 
propriétaire dans la Gironde, qui s’intéressait beaucoup à la question, me 
procura des nids au moment même où s’effectuait l’éclosion des jeunes 
sujets. Il fut aisé de reconnaitre une espèce de la famille des Cicadelles 
( Cercopines). M. Signoret, consulté à cet égard par un viticulteur, s’assura 
que l’insecte est du groupe des Issites. Grâce aux soins de M. de la Chas- 
saigne; je ne devais pas attendre la fin de l’été pour avoir la forme parfaite ; 
quelques individus adultes avaient été recueillis sur son domaine dès 
l’année dernière. L'espèce qui s’est tout à coup multipliée dans d'énormes 
proportions, dans le département de la Gironde, a été décrite il y a un 
siècle par Fabricius sous le nom de Cercopis aptera, en raison de l’absence 
d'ailes sous les élytres. Longtemps rattachée au genre Îssus, elle est inscrite 
aujourd’hui dans les Ouvrages entomologiques sousle nom d’Hysteropterum 
apterum (). 

» Cet Hémiptère, souvent recueilli dans le midi de l'Europe et en Algé- 
rie, n'avait donné lieu jusqu’à présent à aucune observation. Pour com- 
pléter l’histoire de l'espèce, il faudrait examiner de quelle façon les femelles 
construisent les nids. La matière granuleuse qui enveloppe les œufs est, 
selon toute probabilité, une sécrétion. Malgré l’apparence, on n’imagine 
point qu’une Cicadelle, un insecte suceur, récolte de la terre. 

» La grande multiplication des individus, dont le nombre des nids en- 
tassés sur les sarments et sur les échalas donne une idée, la longue durée 


pe] 


(!) Le Cercopis immaculata Fabricius a été rattaché à la même espèce, peut-être avec 
raison, par Amyot | Entomologie francaise), 
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de l'espèce, dont la vie s'étend des premiers jours du printemps à la fin 
de l'été, peuvent assurément mettre la vigne en très fâcheuse condition. 
Seulement, dans la circonstance actuelle, il dépend tout à fait des viticul- 
teurs de s’épargner un nouveau fléau. 

1l y a quelques années, j'insistais sur l'utilité de couvrir d’un enduit 
les ceps et les échalas, en vue dela destruction de l’œuf d’hiver du Phylloxera. 
D'autre part, j'ai saisi toutes les occasions pour montrer l'efficacité d’un 
échaudage des vignes, soit à l’eau bouillante, soit à la vapeur. Il est acquis, 
en effet, qu’un pareil traitement, mis en pratique pour la destruction de la 
Pyrale, n’a point d’effet fâächeux pour la vigne. Par ce procédé, on fait pé- 
rir tous les insectes qui passent l'hiver à l’état d'œufs, de larves ou de 
nymphes. En ce qui concerne la Cicadelle, on est très assuré, par un 
échaudage en hiver, d'atteindre tous les œufs et d’amener sans beaucoup 
d'effort la disparition presque complète de l’insecte nuisible. » 


THÉORIE DES NOMBRES. — Sur la loi de réciprocité dans la théorie des nombres. 
Note de M. SYLvESTER. 


Il y a tant d’analogie entre la méthode exposée dans un précédent ar- 
ticle (*) et celles qu’on emploie dansles théorèmes de Newton et Fourier 
sur les racines réelles des équations algébriques, qu’on se sent très porté à 
soupçonner que le nombre que j’ai nommé y est la limite supérieure à 
quelque affection de a, b à laquelle elle reste toujours congrue par rapport 
au module 2; mais de la nature de cette affection, si toutefois elle existe, 
je n’ai nulle connaissance. 

» De même qu’on a trouvé une expression générale pour l'aspect de 
2 — À vers £, on peut, avec l’aide du théorème de la chaine, construire, 
d’une infinité de manières, des fonctions algébriques de À, dont on saura 
d'avance les aspects des unes vers les autres. Ainsi, pour prendre un 
exemple tres simple, formons la série 

1,72, 9, 12,,20: 410 #09 10000 Men ee 
ou 
= US FU OUEN BU Ts 

et conséquemment 


ux= + (k—1)22+ 


(‘) Voir Comptes rendus, même tome, p. 1053. 


“ 
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On peut se demander l'expression générale pour l'aspect quadratique de 
Ui-1 Vers U,; pour une valeur quelconque de à. 
» On trouvera sans peine que les suites de signes qui donnent les va- 


2 12 70 468 
leurs de (&) Ce) (CE) (2) sont 


ee EE EE ES 
HR LR + ++ + —? 
RH + — + + 
a S 


Usips 


donne naissance à la chaîne double 
ee RE À 
24 408 NET FR; 

( — — + on 

A ag Ne EU 


Dans le premier cas, v est égal à à +- r, et dans le second à 37; ainsi les va- 
leurs succéssives de y étant rt, 3, 2, 6, 3, 9, 4, 12, 5, ..., l'aspect de 


et, en général, que (: ; 
4i4+2 


Usgjti À Ugjra Ct de Usjis à Uaj,, St positif, mais de w4;,, à u,;.4 et de ws;,s 
à Usjrs négatif. 

» Dans le Zahlentheorie de Lejeune-Dirichlet, rédigé par M. Dedekind 
(3° édition, p. 110; Braunschweig, 1879), on rencontre cette phrase : «Es 
» zeigtsich nun, dass die damals nothwendige Zerlegung in Primzahlfac- 
» toren (abgesehen von dem Factor 2) ganz überflüssig geworden ». Ce qui 
précède ici rend évident (il me semble) que cette exclusion du nombre 2 
(due probablement à quelque mésintelligence de la part des auditeurs de 
l’illustre Dirichlet) est elle-même (überflüssig) superflue. 

» Je profite de cette occasion pour corriger la liste que j'ai donnée dans une 
Note précédente des nombres qu’on démontre, par le moyen des diviseurs 
de x°— 3x + 1, être indécomposables dans une somme de cubes ration- 
nels. Dans cette liste, 9 pq, Opip; 94192» 9p°q° étaient insérés par erreur ; 
la démonstration, en un seul coup, de l’irrésolubilité des seize forines géné- 
rales qui restent a paru dans le dernier fascicule de l’ American Journal of 
Mathematics. 


» Post-scriptum. — Dans les exemples très nombreux que j'ai calculés 
de l’application de mon algorithme pour déterminer l’aspect de Q vers P, 
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j'ai toujours trouvé que la différence d de n et n’ (les nombres de perma- 
nences négatives dans les deux suites), prise positivement, est une limile 
inférieure au nombre de cas où q est non-résidu de p (q étant un facteur 
premier quelconque de Q et p de P). 

» Si cette remarque est démontrée de validité universelle, elle fournira 
un moyen de mettre à l'épreuve, d’une infinité de manières, si un nombre 
donné P est un nombre premier. Car, en combinant P avec un nombre 
premier arbitraire Q, si d'est'plus grand que 1, P, devant contenir au moins 
d facteurs auxquels Q est non-résidu, sera nécessairement un nombre 
composé. Au contraire, quand P est nombre premier, d sera toujours ou o 
ou 1, selon la valeur de Q, ce qui constituerait un théorème nouveau sur 


le symbole (2) de Legendre. » 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de Com- 
missions de prix chargées de juger les Concours de l’année 1880. 
Le dépouillement donne les résultats suivants : 


Prix Gay : MM. Daubrée, Delesse, Hébert, de la Gournerie et le colonel 
Perrier réunissent la majorité absolue des suffrages. Les Membres qui après 
eux ont obtenu le plus de voix sont MM. Lalanne et d’Abbadie. 


Prix Montyon (Physiologie expérimentale) : MM. Vulpian, Marey, 
Milne Edwards, Ch. Robin et Bouley réunissent la majorité absolue des suf- 
frages. Les Membres qui après eux ont obtenu le plus de voix sont MM. de 
Quatrefages et de Lacaze-Duthiers. 


Prix Montyon (Arts insalubres) : MM. Dumas, Chevreul, Boussingault, 
Fremy et Peligot réunissent la majorité absolue des suffrages. Les Membres 
qui après eux ont obtenu le plus de voix sont MM. Bussy et Pasteur. 


Prix Trémont: MM. Dumas, Bertrand, Tresca, Breguet et Thenard réu- 
nissent la majorité absolue des suffrages. Les Membres qui après eux ont 
obtenu le plus de voix sont MM. Chasles et Rolland. 


Prix Gegner : MM. Dumas, Chasles, Bertrand, Boussingault et Milne 
Edwards réunissent la majorité absolue des suffrages. Les Membres qui 


après eux ont obtenu le plus de voix sont MM. H. Sainte-Claire Deville et 
Fremy. 
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MÉMOIRES LUS. 


HYDRAULIQUE. — Sur le nouveau siphon établi sur le canal Saint-Martin, 
et sur les travaux d’assainissement du quartier de Bercy. Note de M: Maurice 
Levy. (Extrait par l’auteur.) 


(Renvoi à la Section de Mécanique.) 


« Les travaux d'assainissement du quartier de Bercy, dont nous avons 
été chargé comme ingénieur de la ville de Paris, ont présenté, au point de 
vue de l'application de la Mécanique à l’art de l'ingénieur, un double intérêt, 
dû à ce que : 1° les égouts de Bercy, qui se déversaient précédemment en 
Seine, étaient, dans plusieurs de leurs parties, plus bas que le collecteur 
dans lequel on devait les recueillir ; 2° ils étaient séparés de ce collecteur 
par le canal Saint-Martin, qu’il fallait ainsi franchir. | 

» L’extrême variabilité du régime des égouts, dont le débit peut décu- 
pler en quelques heures à la suite de grands orages, eüt rendu le fonction- 
nement d’une machine élévatoire extrêmement difficile et dispendieux. 
C'est pourquoi nous avons proposé une solution toute différente. 

» Nous avons d’abord réussi, par une série d'artifices de construction que 
l’espace ne nous permet pas ici de détailler, à conduire toutes les eaux 
pluviales et ménagères du quartier jusqu’au bord du canal Saint-Martin, au 
niveau même du collecteur qui devait les recevoir. 

» La charge nécessaire pour franchir le canal pouvait dès lors se former 
par la retenue d’amont, et l’on pouvait passer par-dessous le canal au moyen 
d’un siphon analogue à celui établi par M. Belgrand près du pont de l’Alma. 

» Mais réaliser le passage par-dessus et fournir pour l'avenir aux ingé- 
nieurs la possibilité de choisir, selon les circonstances, entre cette nou- 
vélle solution et l’ancienne nous parut un problème digne d'intérêt et qui 
pourrait trouver d’utiles applications. 

» Toutes les fois que cette nouvelle disposition est applicable, on évite 
naturellement tout travail de fondation ou de pose sous l’eau; en outre, 
tandis que dans un siphon renversé les matières solides charriées par 
les eaux d’égout tendent à s’accumuler au point bas du tube, dans un 
siphon à point culminant, elles tendent, au contraire, à tomber au dehors, 
de sorte qu'on n’a jamais à se préoccuper de son nettoiement. La surface 
intérieure peut être, par suite, construite très grossièrement et très écono- 
miquement. 
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» Notre siphon, pour ne pas gêner la batellerie, devait avoir, au maxi- 
mum, 8® de flèche ou hauteur d’aspiration : c’est, comme on le voit, 
l'aspiration d’une excellente pompe. Pour l’amorcer, il nous suffisait de le 
mettre en communication avec une conduite sous pression, en ménageant 
au sommet un robinet de sortie pour l'air. Assurer le maintien de l’amor- 
çage était plus délicat, parce que, au haut d’un siphon d’une pareille 
fleche, la pression n’est que de + d’atmosphère environ, en sorte qu'il s’y 
dégage une partie des gaz en dissolution dans l’eau. M. Cornu, que nous 
consultâmes à ce sujet, nous conseilla l’emploi d’une trompe. Nous 
sommes heureux de remercier ici le très habile physicien de cette ingé- 
nieuse idée. | 

» Cette trompe devait valoir,comme puissance d’aspiration, 4500 trompes 
de laboratoire; il était à craindre, d’une part, qu'elle dépensât trop d’eau, 
et qu’elle füt obstruée, d’autre part, par les eaux sales; il fallait éviter ces 
deux écueils. 

» 1° Puissance des trompes. — Un calcul très-simple nous prouva 
qu’une trompe de vingt-sept millimètres d’orifice d’entrée et de cent milli- 
mètres ou 0",10 d’orifice de sortie devait produire le résultat voulu. Les 
premières que nous fimes fabriquer sous nos yeux, assez grossièrement, 
parce que les constructeurs spéciaux ne pensaient pas que des trompes de 
telles dimensions fonctionneraient, ne firent d’abord monter le mercure 
d’un manomètre à vide qu’à 0", 54 ; mais, prolongées par un tuyau de des- 
cente d’une hauteur de 8" égale à la flèche du siphon, elles le firent 
monter à 0",73. Depuis, nous en avons fait construire de plus perfec- 
tionnées qui font monter le mercure à 0",73 ou 0", 74 sans l’aide du tuyau 
de descente. 

» Mais la question, ici, ne résidait pas seulement dans le degré de vide 
que les trompes pouvaient faire, mais surtout dans le volume de gaz 
qu’elles seraient capables d’entrainer par seconde. Nous les avons essayées 
à ce point de vue, à l’aide d’un compteur à gaz de 1000 becs em- 
prunté à la Compagnie parisienne de l'éclairage, et nous avons reconnu 
qu’une trompe seule pouvait évacuer les gaz débités par 2%° par seconde 
traversant le siphon, ce qui est plus que suffisant, le débit en temps ordi- 
paire étant de 1%. 

» Ce résultat nous fit concevoir la pensée que les trompes suffiraient 
non seulement au but dans lequel elles avaient été construites, c’est-à-dire 
au maintien de l’amorçage, mais qu’elles permettraient d'effectuer elles- 
m êmes l’amorçage, et, en effet, avec deux trompes des dimensions indiquées, 


77 
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nous avons pu amorcer, en six minutes, un siphon d'essai ayant exactement 
les dimensions des siphons à établir définitivement, 


» 2° Dépense d'eau, — Une fois l’amorçage fait, une seule trompe suffit 
à le maintenir, et, pour diminuer, autant que possible, la dépense d’eau, 
nous y avons adapté un flotteur commandant une valve qui ferme automa- 


SIPHON DU BASSIN DE L'ARSENAL. —— ÉLÉVATION. 
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tiquement la conduite de prise d’eau de la trompe, toutes les fois que le si- 
phon est amorcé et qui la rouvre dès qu’il a une tendance à se désamorcer. 
Soit à l’aide d’une telle trompe munie du flotteur et fonctionnant par inter- 
mittences, soit à l’aide d’une troisième trompe que nous avons fait faire, 
de 0,016 seulement d’orifice d'entrée et toujours 0", r0 d’orifice de sortie, 
fonctionnant en permanence, la dépense d’eau était de 300"° à 350% par 
vingt-quatre heures. C’est une dépense insignifiante, comparée à ce 
qu’eussent coûté le combustible, le personnel et l'entretien de machines 
élévatoires. | 

» 3° Obstruction des trompes, — Pour éviter l’obstruction des trompes, 
nous avons surmonté le siphon d’une cheminée au sommet de laquelle 
puisent les trompes. Le dessus de cette cheminée s'élève à 10", bo en 
contre-haut du niveau des égouts, de telle sorte que l’eau d’égout ne peut, 
en aucun cas, être aspirée à cette hauteur; et, en effet, par cette dispo- 

C. R., 1880, 1° Semestre. (T. XC, N° 19.) 144 
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silion, nous n'avons jamais eu le moindre engorgement dans les trompes. 
on définitifs. — Les expériences sont terminées depuis six mois ; 
au siphons définitifs fonctionnent depuis le 10 mars dernier sans que nous 
ayons rencontré rien d’imprévu. 
» Remarque. — Tandis que des pompes élévatoires eussent pu devenir 
impuissantes à la suite des grandes averses, les trompes, au contraire, de- 


VUE EN LONG ET EN TRAVERS DU TUYAU DE PRISE D'AIR, 


A, trompe de 0,027; B, trompe de 0", 016; C, trompe de 0”,027 avec flotteur ; 
- R, regard en verre avec couvercle. 


viennent inutiles dans ce cas. Dès que les siphons débitent plus de 1"°,200 
à 1,500 par seconde, la vitesse de l’eau y est telle, qu’elle entraîne elle- 
même les gaz qu’elle dégage, en sorte que les siphons n’ont plus aucune 
tendance à se désamorcer. 

Cette importante propriété avait déjà été observée par M. Fizeau sur 
des siphons de plus faible flèche. » 


Fe 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les fonctions linéaires. 
Note de M. A.-E. Percer. 


(Renvoi à la Section de Géométrie.) 


À - ax + b : . ere ’ 
« Soit (x) — de une fonction linéaire, a, b, a’, b' étant des con- 
stantes satisfaisant à la condition &b' — ba’ différent de zéro, et considérons 


la suite 
(1) 0e (a)re sis PMTRU, 


où 6*(æ) représente 0[9{x)] et en général 0*{(x) — 0[6"-t{x)1. 

» b(x)étantuneautre fonction linéaire, lasuite4(x),49(x),….,46"(æ),... 
contient le même nombre de termes distincts que la suite (1). Si l’on pose 
vix)=7, 49(x) = (y), x(r) sera une fonction linéaire, et l’on aura 
SE boniConnail la Suite ?,"Y(7} ..…, Y(Ÿ); .:.. on 
pourra en déduire les termes de la suite (1) par l'équation 66"{(x) = y"{#). 


æ+À , «(C4 : 
» Prenons (x) = =; À — 1’ étant différent de zéro. On aura 


RE mt 1 re (a W— bi+al —b)y— a+ (b— a) +b 
Or x [at (0 — a) —b]y— a +0 —ai+eb 


» Deux cas sont à considérer : 
» Premier cas. — L’équation a}? — (b'— a) — b = 0 a ses deux ra- 


cines distinctes. En prenant pour À et X les valeurs de ces racines, il vient 


: TT EDS A EN ; né : 
207) = «75 a, égal à Ra ES d est racine de l'équation 


(a+ b'}+o{u b—ab) 


2 ane cameré-enerde home tit — 
DCE nb a %+1i—=O. 


Il en résulte x"(y)= "y, D(&) = RE. 

» Si aucune des puissances de & n'est égale à 1, tous les termes de la 
suite indéfinie (1) sont distincts. Dans le cas contraire, soit 1 la première 
puissance de x égale à 1; (x) = x; la suite (r) est périodique et ne con- 
tient que p termes distincts. 

» De ce qui précède on déduit la proposition suivante, qui permet de 
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reconnaitre les équations irréductibles dont deux racines sont reliées linéai- 
rement, et qui, je crois, n'avait pas été remarquée : 

» Si les racines d'une équation de degré np. se parlagent en n groupes de 1 
racines d'un groupe pouvant étre représentées par x, O(x), ..., G6-(æx), 


2 2 


, ) » ; Q À 1 PE mm A r . \ 
x étant l’une d'elles, la substitution x = À ramène l'équation à la forme 


SEE a É 
F(9Y) = 0, F désignant une fonction entière. 
» Par exemple, si dans une équation réciproque on remplace x 


y HT 

LE 

en y. Cette transformation des équations réciproques offre quelquefois des 

avantages sur la transformation ordinaire. Ainsi, en posant x°=#, il est 
f\r\ar 

Vaas + DE cr’ + LE 

tion rationnelle, se ramène aux fonctions elliptiques; on en déduit que 


par » l'équation nouvelle ne contient que des termes de degré pair 


f(x) étant une fonc- 


facile de voir que l'intégrale Ÿ 


RP tr) dr £ , 
l'intégrale (æ) - == se ramêne aussi aux fonc- 
Vas rt bd px + das +icx? + br ta 
tions elliptiques. - 
» Second cas. — L'équation a'}?—(b'— a)}—b=o a ses deux ra- 


cines égales. Prenant pour \ la valeur de cette racine double et pour À 
un nombre différent de \’, il vient 


2 a ; DÉr | 2m : 
LINE EE QU ONE TRE AE 


et l’on en déduit 


nm 


EN Le 
(a+ SP a }r+a0 


6) Re 


2a'x — C = D'e Ree, 


Les termes de la suite indéfinie (1) sont tous distincts. » 


CHIMIE. — Recherches expérimentales sur la décomposition de quelques explosifs; 
analyse des produits. Note de MM. Sarrau et. ViriLir, présentée par 
M. Berthelot. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


« Nous avons fait connaître, dans une précédente Communication (‘), 
les résultats de nos expériences sur la nature et la composition des gaz 


(‘) Séance du 3 mai 1860. 
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fournis, en vase clos sous des pressions élevées, par la décomposition du 
coton-poudre pur ou nitraté et de la nitroglycérine. Nous allons exposer 
les résultats, fort différents, que nous avons constatés en étudiant la dé- 
composition des mêmes explosifs sous une pression voisine de la pression 
atmosphérique. 

» Ces nouveaux résultats offrent un intérêt théorique, parce qu’ils pré- 
sentent un exemple remarquable de linfluence que les conditions exté- 
rieures des réactions exercent sur la nature des produits. 

» Au point de vue pratique, ils donnent des renseignements sur la nature 
des gaz qui peuvent se répandre dans les mines, dans les cas des ratés de 
détonation. En effet, dans la plupart de ces cas, l’explosif, simplement en: 
flammé par l’amorce, fuse lentement sous de faibles pressions. Nous avons 
d’ailleurs vérifié, par une expérience directe, que le mode de décomposition 
qui se produit alors dans un milieu peu résistant est tout à fait assimilable 
à celui que nous avons réalisé dans nos appareils. 

» Comme dans nos recherches précédentes, nous avons complété 
l'analyse volumétrique des gaz par la mesure absolue du volume occupé, 
à la température o° et sous la pression normale, par les gaz d’un poids 
déterminé de la substance. Le Tableau suivant fait connaître (en litres) le 
volume de chacun des gaz par kilogramme de l’explosif : 


Volume 

Désignation de la substance. Az O*, CO. CO. H. Az. C'H*, total. 

lit 

Cototspoudre pur. .,.::...1.0.1,.,: 199043710104 45 33 7» «505 
Coton-poudre au nitrate de potasse {1}. 71 58 57 3 7 ». 196 
Coton-poudre au nitrate d’ammon. {2}. 122 65 103 RARES #% ATA 
LOT AT I ONE ADI LIO T0 56 7 6 1.452 


» On voit que, dans ce modede décomposition, tous les explosifs dégagent 
du bioxyde d’azote (*) et de l’oxyde de carbone. Il importe donc, dans 
les travaux de galerie, d'éviter les ratésde détonation, en apportant le plus 
grand soin au choix de l’amorce et aux conditions de l’amorçage. » 


(‘) Parties égales de coton-poudre et de nitrate de potasse. 

(2) 40 parties de coton-poudre et 60 parties de nitrate d’ammoniaque. 

(3) La production du bioxyde d’azote lors de la décomposition du coton-poudre dans le 
vide a été signalée par plusieurs expérimentateurs (Necker et Schmidt, Teschenbacher et 
Ponet, Karolyi). La multiplicité des réactions possibles, dégageant dans cerlains cas des 
vapeurs nitreuses, a été également remarquée par M. Jungfleisch. 
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M. E. Fasry soumet au jugement de l’Académie un Mémoire intitulé 
« Condition pour qu’une équation différentielle linéaire soit intégrable ». 


(Commissaires : MM. Bertrand, Puiseux, Bouquet.) 


M. E. Guyor soumet au jugement de l’Académie un Mémoire intitulé 
« Essai sur la résolution des équations des degrés supérieurs », 


(Commissaires : MM. Hermite, Bonnet, Puiseux.) 


M. Decuaux adresse, pour le Concours des prix de Médecine et Chirurgie, 
un Mémoire intitulé « De la stérilité de la femme », 


(Renvoi à la Commission des prix de Médecine et Chirurgie.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le SEecRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° Une circulaire de M. Feddersen, qui se propose de publier un supplé- 
ment du « Dictionnaire biographique » de Poggendorff, 

2° Un Ouvrage portant pour titre « Physiologie expérimentale, Tra- 
vaux du laboratoire de M. Marey » (IV° Volume). (Présenté par M. Marey.) 

3° La deuxième édition de la I"° Partie du « Traité de Mécanique » de 
M. E. Collignon. 

4° Un Ouvrage de M. 4. Hannover, intitulé « Le cartilage primordial 
et son ossification dans le crâne humain avant la naissance ». (Présenté 
par M. Robin.) (Cet Ouvrage est renvoyé au Concours des prix de Méde- 
cine et Chirurgie.) 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur la détermination d’intégrales algébriques 
de différentielles algébriques. Note de M. Zeurnex. 


« On sait que M. Liouville a donné, dans le XXII° Cahier du Journal de 
l'Ecole Polytechnique, une méthode dé la détermination des intégrales al- 
gébriques de différentielles algébriques. 

» Plus tard, le développement de la théorie des fonctions a fourni de 
nouveaux moyens de décider sur la possibilité d’une intégration algé- 
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brique ; on les trouve notamment dans les travaux de MM. Briot et Bou- 
quet. En revenant aux mêmes questions, j'ai essayé d’utiliser les progrès 
de la théorie des fonctions ou courbes algébriques. 
» Soit donnée une équation algébrique 


dy 
(1) f(x, _ — O, 
d : , are 
de l’ordre pen © ; et de l’ordre y'en x; je me propose d’en déduire une re- 
dx 
lation algébrique 
(2) F(x,y +c)=o, 
s’il est possible, En déterminant la forme de l’équation (2) à un nombre 
. + ,. 7 d , . , 
fini de constantes près, l'identité des valeurs de _. déduites des deux équa- 


tions, qui doit avoir lieu, me fournira le moyen de déterininer les constantes 
ou, si cette détermination est impossible, de voir que l'intégrale cherchée 
est transcendante. 

» Le degré de l'équation (2) en c devant être le même que celui de (1) 


dy », : , ; ; 
en 7 l'équation (2) sera du degré pen y.1l suffira donc, pour déterminer 


l’ordre z des courbes représentées par l’équation (2), de déterminer la 
multiplicité » du point J à l'infini sur l’axe + — o ; on aura alors 


(3) | | PARU 


» On pourrait déterminer » par des développements en séries (!), mais 
nous préférons nous servir du lemme suivant (*) : 

» Soit donné un point singulier d’une courbe à une seule tangente, et soient r le 
degré de multiplicité du point, r' celui de la tangente : alors le nombre de points 
d’intersection coincidents de la tangente ainsi que le nombre des tangentes coïinci- 
dentes par le point seront tous deux éqaux à r + r". 

:» On en déduit que la multiplicité » d’un point singulier quelconque 


(:) En effet, ces développements seront possibles si la courbe est algébrique, et, dans 
le cas actuel, une série contenant un coefficient arbitraire n’appartiendra que pour une seule 
valeur de ce coefticient à une seule des courbes (2). 

. (2) Je crois que M. Stolz a publié le premier ce lemme, utile à beaucoup de recherches 
(Mathematische Annalen, t. VII) ; M. Nôther l’a trouvé aussi dans un travail indépendant de 
celui de M. Stolz (Math. Ann., t. IX ); le théorème II énoncé par M. Halphen à la page 32 
du Bulletin de la Société mathématique, t. AV, en est une généralisation. 
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d’une courbe algébrique est égale à la différence 7 — 5’ entre la classe 2'de 
la courbe et la somme 6’ des degrés de multiplicité de toutes les tangentes 
passant par le point, y compris celles qui l’ont pour point de contact. 

» Appliquons ce dernier théorème au point singulier J des courbes (2), 
et supposons que la droite à l'infini J’ soit tangente »’-tuple. Soit 7’ la 
somme des degrés de multiplicité des autres tangentes par J. Alors on aura 


gets et cn = vs 
et par conséquent 


(4) Viet 


u' est déjà connu, et 7’ se détermine de la manière suivante : 


: ; d ; 
» Qu’on cherche toutes Les valeurs finies x = a qui rendent = — æ ou bien 


dx ’ : . ; : 
— = O0; qu'on développe ensuile (en se servant au besoin du parallélogramme 


dy 
de Newton) toutes les séries possibles 


4, ta 
a Æ Al (@ a)" 2 A jo =) aÿ up, 
oùt,,1:,... ont des valeurs entières, positives et ascendantes : alors je dis que x’ 
sera égal à la somme, étendue à toutes ces séries, dont chaque terme est le plus 
petit des deux nombres s et 4. 

» Il suffit donc de déterminer les valeurs de ces deux nombres. 

» En effet, sis > £,, on trouvera la série suivante, 


S—t; 


J+A=:z (æ— a) +... 


(s— à) 


convergente pour de petites valeurs de x — a. Toute courbe du système 
aura une seule branche (système circulaire) représentée par cette série (si 
elle en avait deux, + serait une fonction périodique de y). A cette branche 
correspond, avec les notations de notre lemme, r=s-—41,,r+7= 5, et, 
par conséquent, la droite æ — a sera tangente £,-tuple de cette branche. 

» Si, au contraire, sZ/,, l'intégration opérée ici devient impossible. 


: d , : : 
Alors s des p racines di de l'équation (1) ne donneront aucune branche ordi- 


naire d’une courbe du système. La droite x = & sera une partie d’une de 
ces courbes (intégrales particulières), et, pour les autres, s des p. points 
d'intersection avec la droite se seront éloignés à l'infini ; s sera alors, avec la 
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notation du lemme, le nombre r’ correspondant à une branche passant par 
le point J ou bien le degré de multiplicité de sa tangente. 

» L'ordre x des courbes (2) étant déterminé, nous connaissons l’équa- 
tion (2) à un nombre fini de constantes près; ce nombre sera ordinaire- 
ment réduit par la circonstance que nous connaissons encore le degré 
en y. On peut le réduire ultérieurement, soit en faisant usage des propriétés 
déjà trouvées du point singulier J, soit en en déduisant d’autres de l’équa- 
tion différentielle, soit en déterminant au moyen de celle-ci les abscisses 
des autres points où a lieu une singularité formée d’une seule branche, 

» En beaucoup de cas, il est plus simple de trouver l'équation tangen- 


dv 


: nor : l 
tielle des courbes intégrales. Il suffit pour cela de substituer = #, x == Le 
ù ax (4 


Lx 


dy , , , ; 
uetp=æ- — y étant les coordonnées d’une tangente. L'équation (1) con- 


servant alors sa forme, on déduira des équations (3) et (4) 
NO ER ME STE À 


où se détermine par la règle indiquée pour +’. 

» met» sont deux des nombres plückériens des courbes cherchées. 
Pour déterminer les autres, il suffit de connaitre encore leur genre y. 
Celui-ci est égal au genre de la courbe qui sera représentée par l’équa- 


. : : , & ë 
tion (1) si l’on y substitue y à =. En effet, les points de cette courbe et 
dx 


d’une courbe intégrale se correspondront un à un, 
» Les exemples suivants (*) serviront à montrer la simplicité de la déter- 
mination de z et 7’ : 


dy \ 5 l 

| 14 SL 3x2 + 2= 0; 

dx dx 
on à ICI 

u=p=3, s=T=0, v=v=3$, n=n=6. 

dy 3 n , dy 
0 2e “JTE ER ES x? = — Sax = 0: 
2 (2) (gone) = ravie 8x 0; 
on à ici 


b = 5, = 4, Ts, La T=4, Y=o, V = 2, ==), fe ie 


ly 
T = 8Bx—o; 


3e æ'(270at+har)(%) + ha(6bta+ at) 7 


€ 
Œx 


(*) Nous avons emprunté le premier à la TAcorie des fonctions elliptiques de MM. Briot et 
Bouquet, le deuxième à un Mémoire de M. Rydberg. 
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on à ici 
d'endnaqill 7 0 M mMINe st db or 


pee, nv 00 Ines" nb 
» Les formes de ces équations différentielles montrent que les exposants 


de x dans les équations primitives seront pairs dans les deux derniers cas 
et des multiples de 3 dans le premier cas. » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les équations linéaires simultanées et sur 
une classe de courbes qauches (*). Note de M. E. Prcar», présentée par 
M. Hermite. 


« Supposons, comme application des considérations précédemment 


I TE, AT PA 4) FRERE 
Ha af End 
a et b étant deux constantes, z un entier positif, et dn(x) étant la troisième 
fonction elliptique ; on aura comme cas particulier l’hélice circulaire si le 


exposées, que 


module est nul. 
» Le système (IV) a alors toutes ses intégrales uniformes, et, en posant 


SEL per 
CT ps RP rt 
on peut l'écrire 

du 


dv 
——ondnxe, — —=— 2ndnxu — hw, 


da 
dx dx dé 19 ho. 


dx 


» Le système d’intégrales doublement périodiques de première espèce a 
la forme 
u=A,sn"x+ À,sn x ses 
Ve LA SAD EL TAN EL PRES 


(— 1} 9 
p = =——— hA du" x +... 
5 PER A du? tæ $ 


les puissances se succédant de deux en deux dans chacun de ces poly- 
nômes; on aura en outre pour l'intégrale 


CH(T + Ye 
Lu — B, D& 1 PETER 1 


(+) 


H{x + w) es 
O(x) 


+ BD?" $e id 


(') Voir Comptes rendus, séance du 3 mai 1880. 
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et le changement de x en — x donnera la troisième intégrale. sn? et À? 
sont des fonctions rationnelles de h. Toutes les intégrales 4 ayant un résidu 
nul relativement au pôle :K', on voit que les coordonnées X, Y, Z d’un 
point de la courbe seront des fonctions uniformes de æ, et par suite de 
l'arc s. | 

» Si l’on fait 2 —1, on a une courbe qui a déjà été rencontrée par 
M. Hermite, comme cas particulier de la courbe élastique ( Comptes rendus, 
22 mars 1880, p. 645). Les équations donnant w et X sont alors 


de sn ph ti 0, 


sno env : 
À? oo pass Line k2 2dh°o 0; 


» L’élimination de } donne 


(R+ A) 


DO PA ER +4) 


et l’on a 


ME (24? sn? — 4?— 4?) dno 


2A?snw Ch 


A LA 9 LL Li 
» On reconnait de suite que sn°w est compris entre 1 et 7 et l’on peut 


par suite écrire w — K + iv, v étant réel. Les intégrales de première espèce 
sont 
s| hi 242 h 
U=SDXL+—-) V=Snæcnæ, W =—=dnx. 
» Je n’écris pas les valeurs des coordonnées X, Y, Z, dont la forme est 


identique à celle donnée par M. Hermite pour les coordonnées de l'élas- 
tique. » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur une classe de fonctions de deux variables 
indépendantes. Note de M. E. Prcar», présentée par M. Hermite. 


«. La théorie générale des fonctions de deux variables, d'apres les prin- 
cipes de l'étude des fonctions de variables imaginaires, présente les plus 
grandes difficultés. On ne possède pas de propositions générales analogues 
à celles qui font la base de la théorie des fonctions d’une seule variable. 
Une des causes de la difficulté de ce sujet tient sans aucun doute à ce qu'il 
y a en général, pour une fonction de deux variables x et y, une infinité de 
_valeurs de x et une infinité de valeurs de y qui, convenablement asso- 
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ciées, forment des couples de valeurs singulières. Supposons que x et y 
restent dans leur plan respectif à l’intérieur de deux contours À et A’. Une 
classe particulièrement simple de fonctions de ces variables sera la classe 
des fonctions, uniformes ou non uniformes, jouissant de la propriété sui- 
vante. Soient Æ,, Los see; Lim El Vis Vas ce. VA Certaines positions de.x ety 
en nombre fini dans À et A! ; nous supposerons que, dans le voisinage de 
toute valeur & de æ et f de y ne coiïncidant respectivement avec aucun des 
points Æy, Las css Lim CÙ Vs Vayeses Yns la fonction soit holomorphe par 
rapport à æ et à y. On peut étendre aux fonctions de ce genre divers ré- 
sultats relatifs aux fonctions d’une seule variable et se poser à leur égard 
divers problèmes sur lesquels je compte revenir ; mais c’est l’étude d’une 
classe particulière d’entre elles que j'ai eu tout d’abord en vue. Supposons 
que les aires À et A’ soient les plans tout entiers des æ et des y, et soient 
o,1 et les positions singulières pour l’une et l’autre des variables. Je 
considère une fonction. non uniforme F(x, y) telle qu’entre quatre 
branches quelconques de cette fonction existe une relation linéaire et ho- 
mogène à coefficients constants. Soient },, À, À; un système d'indices rela- 
üf au point æ — 0,et de même L,, Lu, [43 et v,, V2, Y, des systèmes d'in- 
dices relatifs aux points x = 1 et = # . On aura pareillement pour y des 
systèmes d'indices formés avec les mêmes lettres accentuées. Nous admet- 
tons que dans le voisinage de x = 0, y ayant une valeur quelconque dif- 
férente de o, 1, , trois des branches de F aient la forme 


Th (A + A,œ Hi), 


dh(B, + Bix +...) 
t(Co + Gx.+ ...), 


les À, B, C étant des fonctions holomorphes de y, pour toute valeur dis- 
tincte de 0, retw;etil y a des déterminations de même forme dans le 
voisinage des autres valeurs singulières tant pour y que pour x, les expo- 
sants étant dans chaque cas ceux qui sont relatifs à la valeur considérée. 
On suppose enfin que (À, +u,+v,)= Z(X,+p,+v,)= 0. 

» On peut se proposer d'étudier les fonctions jouissant des propriétés 
précédentes, moyennant, s’il est nécessaire, d’autres relations entre les 
‘indices. On voit que le problème que je viens d’énoncer est la générali- 
sation de celui que s’est proposé Riemann dans ses belles recherches sur 
les fonctions hypergéométriques d’une seule variable (Rremawx, Mathema- 
tische Werke, p. 62). | 

» Il existe évidemment un système d'équations linéaires aux dérivées 


(-1H28) 


partielles, de Ja forme 
(I) r—=ap+bq+cz, = ap +b;q +cz, 


où p, q, ret £ ont les significations habituelles, auquel satisfait F(x, y). 
» Soient F,, F;, F, trois branches de cette fonction linéairement indépen- 
dantes; la première des équations (1) pourra s’écrire 


F5 P q va 
GP OF OF & 
detandris dr , 
d’F, OF, dF, k PTT À a LM TTRS EM (1 AA pe o. 
drones, dr £ 
DE, 0, 2 p 
ON deA-0r 4 


» J'établis que, d'après ce qui a été supposé sur la fonction F, cette 
équation a nécessairement la forme 


D (x —1)Piir=æ(æ —1)P,,p + y(y = 1)P50q + Paz, 


en désignant d'une manière générale par P,, un polynôme en x et y, de 
degré m par rapport à x, et de degré 7 par rapport à y, et je montre de 
même que la seconde des équations (1) a la forme nécessaire 


PI IP Put =y(y —1)Peg + (x —1)Pos p + Pis se 
» Il faut maintenant déterminer les coefficients entrant dans ces poly- 


nômes, mais je remets ces calculs, qui présentent quelques complications, 
à une Communication prochaine. » 


OPTIQUE. — Sur la théorie des phénomènes d’interférence où intervient 
la polarisation rotatoire. Note de M. Goux. 


« Dans une Note récente (‘), j'ai montré qu’on peut faire la théorie des 
phénomènes produits par les milieux actifs en se plaçant à un point de vue 
différent de celui de Fresnel, et qui lui est équivalent. | 

» Dans les expériences d’interférence, ce point de vue l’emporte en 
simplicité sur celui de Fresnel, dont l'application devient assez délicate 
pour avoir pu donner lieu à une méprise, comme nous allons le voir. 

» Examinons d’abord la question à notre point de vue. Une plaque de 


——— 


0 0 to mm 


ht mr 


(*) Comptes rendus, séance du 26 avril 1880. 
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quartz à faces perpendiculaires à l’axe reçoit sous l'incidence normale une 
onde homogène, plane et polarisée rectilignement. Sur la face de sortie 
nous aurons des vibrations rectilignes partout identiques. Elles enverront 
à un point extérieur quelconque une certaine vibration résultante, à la- 
quelle nous ne changerions rien en enlevant la plaque, et substituant 
à la face de sortie une onde plane, limitée par le même contour, et sur la- 
quelle les vibrations seraient ce qu’elles étaient sur la face de sortie. Nous 
pouvons donc regarder la plaque comme se laissant traverser par: l’onde 
incidente, en produisant sur elle un changement de phase et une rotation 
du plan de polarisation. Le premier effet peut être produit par une plaque 
d’un corps inactif; ainsi, les corps actifs jouent dans les phénomènes d’in- 
terférence le même rôle que les corps inactifs, sauf la rotation ordinaire du 
pie de polarisation (‘). 

» Cette conclusion est en désaccord avec l'explication que l’on donne 
généralement, d’après Fresnel, d'expériences faites par BH: et par lui- 
même (?); cette difficulté mérite toute notre attention. 

.» Pour fixer les idées, nous considérerons les franges de Young pro- 
duites dans la lumière polarisée rectilignement au moyen de deux petites 
ouvertures égales O et O’. Nous observons les franges sur un plan très 
éloigné; soit À un point de ce plan; notre plaque de quartz est normale 
aux rayons qui vont de O et de O’en A. Dans le langage de Fresnel, le 
rayon qui va de O en A se dédouble dans le quartz en deux rayons circu- 
aires inverses À et G; de même, le rayon venant de O'se dédouble en deux 
rayons D’ et G’. Il y a donc quatre combinaisons à considérer : D avec D, 
G avec G’, D avec G’, G avec D’. Elles donneront quatre systèmes de 
franges d’interférence. Le premier et le deuxième se superposent évidem- 
ment : ce sera, dans la lumière blanche, le système central. Le troisième 
et le quatrième seront des systèmes latéraux, visibles seulement avec un 
analyseur. Tel est, en substance, Le raisonnement de Fresnel. 

». Comme on le voit, ces systèmes de franges sont regardés commetindé- 
pendants. On s’y trompe aisément si l’on ne considère que la lumière 


(‘)} Si l'onde incidente est polarisée elliptiquement ou circulairement (expérience de 
Babinet), on la décomposera, comme on sait le faire, en deux ondes polarisées rectili- 
gnement, que l’on étudiéra séparément. Le changement de direction ma rs far recli- 
lignes de l’onde circulaire équivaut, comme on sait, à une avance Où à un retard de cette 
onde, suivant le sens de la vibration. 


[3 


(*) Araco, CEuvres complètes, t, X, p. 93: — Se OEuvres corulé(es, t. I, p. 655. 
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blanche; mais, dans la lumière homogène, on reconnaît que les systèmes 
latéraux, pris ensemble, ne sont qu’une forme nouvelle de l’expression du 
système central. Pour le démontrer, il suffit de traduire le raisonnement 
en formules. | | 

» Prenons trois axes rectangulaires, le plan des ouvertures pour plan 
des xy, l’axe des x parallèle à la vibration de l’onde incidente. Soit 


’ t ; : ! 
asin27 ; la vitesse vibratoire aux deux ouvertures. Calculons les vitesses 


apportées au point À par les rayons D, D’, G et G', et composons ces vi- 
tesses en une seule, comme nous avons le droit de le faire, puisque ces 
rayons sont issus d'une même onde polarisée. En appelant d la différence 
des distances OA et O'A, E l'épaisseur du quartz, À, la longueur d’onde 
dans l'air, À, et À, celles des deux circulaires inverses dans le quartz, il 
vient, pour les projections V et V’ de la vitesse au point A sur les axes 
des æ et des y, à un facteur constant près, 


C) I I £ t 
à — COST : cosrE ee &) sin27 ( — o), 
‘0 ‘1 19 


ae I I : t 
V'= cos sinrE(! — ! sin27|-—#"1}) 
ES ; 2 |. 1 


@ étant indépendant de £. 

» C’est l’expression d’un système unique de franges, polarisé rectili- 
gnement dans un même plan, et entièrement indépendant de E, sauf pour 
la direction du plan de polarisation. On pourrait donc supprimer le quartz 
sans y changer autre chose que cette direction. Dans la lumière blanche, il 
y a une seule frange centrale, donnée par la condition à — 0. 

» L'expérience a paru longtemps d’accord avec l’aperçu de Fresnel, 
qu’elle avait d’ailleurs précédé, et c’est même la cause évidente de la mé- 
prise que nous venons de reconnaitre. En effet, avec la lumière blanche 
et un analyseur, on voit deux systèmes latéraux de franges colorées (*). 
Mais M. Righi a montré par des expériences concluantes que, dans la lu- 
mière homogène, on n’a qu’un seul système de franges, et que les franges 
latérales, dans la lumière blanche, proviennent de ce que certaines couleurs 
se trouvent éteintes par le passage du faisceau polarisé à travers un quartz 


(') Cette vérification n’était pourtant pas bien satisfaisante, car la distance des deux sys- 
tèmes est double de la distance théorique (Bizzer, Optique physique, t, AI, p. 242). 
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épais suivi d’un De qe ce qui fait reparaître les franges en des sé 
où il n’y avait qu’un éclairement uniforme (!). 
» L'expérience et le calcul basé sur la conéihéthfon des deux rayons 
circulaires se trouvent donc bien d'accord avec la théorie exposée au début 
de cette Note. » 


ÉLECTRICITÉ, — Sur les lignes équipotentielles d'un plan formé de deux moitiés 
inégalement conductrices. Note de M, À. Guérnann. 


Comme complément à ma Note du 26 avril, j'ai l'honneur de pré- 
senter à l’Académie la réalisation expérimentale d’un cas plus complexe et 
d'autant plus remarquable, qu'il présente un exemple pour ainsi dire 


matériel de cette réfraction de l’électricilé qu'avait pressentie, à un tout 
autre point de vue, Nobili, dès ses premières expériences (?). C’est le cas 
d'un plan conducteur formé de deux moitiés différentes, qu’on peut tou- 


(') Mémoires de l’Institut de Bologne, 3° série, t, VIT, 1877. Analysé dans le Journal 
de Physique, t. VII, p. 23. 
(i) Bibliothèque universelle de Gencve, t. XXXVI, p. 5; 1827. 
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jours limiter, comme l’a montré Quincke (!), par un cercle ayant les élec- 
trodes sur ses bords et la ligne de séparation pour diamètre. Ce cercle est 
en effet toujours compris dans le système des lignes d'écoulement, tandis 
que les lignes de niveau présentent dansla première moitié la forme indi- 
quée par la figure et dans la seconde moitié celle d’arcs de cercle, comme 
s’il n’y avait aucune différence d’homogénéité. 

» C’est ce que Quincke a vérifié par des mesures électrométriques très 
délicates sur une grande plaque circulaire de cuivre et de plomb, et c’est 
aussi ce que montrent avec beancoup de netteté les anneaux colorés que m'a 
donnés, dans de moindres dimensions, l'application du procédé de Nobili 
à des demi-plans ou demi-cercles découpés de cuivre et de nickel ou d’acier, 
que je juxtaposais simplement, en les collant sur des morceaux de glace, 
J'ai constaté qu'il y avait avantage à éviter ainsi une soudure toujours dif- 
ficile à réaliser sur les lames très minces, qui, seules, peuvent donner de bonus 
résultats. La continuité s'établit par le liquide, et les lignes que l’on obtient 
ne figurent pas seulement la distribution électrique dans le plan conduc- 
teur, mais, à proprement parler, les sections de surfaces équipotentielles 
formées dans l’électrolyte entre les électrodes et la lame métallique. Quoi 
qu'il en soit, l'accord parfait que j'ai constamment vérifié entre les données 
théoriques.et-les résultats figurés de mes expériences (?) m'autorise à con- 
sidérer dorénavant comme générale une méthode qui, après avoir servi à 
vérifier tous les faits déjà calculés, permettra de trouver facilement, dans 


tous les cas possibles, des solutions empiriques de l’équation différentielle 


d’u d'u 


Du 0 étendue à des limites absolument quelconques. Au point de 


vue expérimental, toute la difficulté est d'obtenir avec suffisamment de 
netteté la section des bords, à quoi l’on peut remédier en augmentant 
l'épaisseur des plaques en même temps que l'intensité du courant. Dans le 
cas de deux métaux, on arrive facilement à une précision suffisante pour 
pouvoir employer avec avantage ce procédé à la détermination approchée 
de la conductibilité relative, qui entre comme paramètre très simple dans 
l'équation des courbes. » 


(*) Poggendorff's Annalen der Physik, t. XONIT, p. 382; 1856. 

(2) Le défaut de temps m’empêéche de présenter aujourd'hui à l’Académie les résultats 
analogues que j'ai obtenus, au laboratoire de Physique de la Faculté de Médecine, relative- 
ment à la figuration des lignes isothermes sur des feuilles ou toiles métalliques. 
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MAGNÉTISME. — Sur les actions mutuelles d’aiguilles aimantées plongées 
dans des liquides. Note de M. Orarskr. (Extrait.) 


« Soient deux aiguilles aimantées suspendues au-dessus d’un vase rempli 
d’eau par un fil très ténu, distantes l’une de l’autre d’une quantité légère- 
ment plus grande que la somme de leurs rayons d'attraction mutuelle et 
ayant les pôles de noms contraires en regard. 

» Un tuyau en caoutchouc rempli d’eau permet d'élever ou d’abaisser 
le niveau du liquide très graduellement, sans la moindre secousse, par son 
lent déroulement ou son enroulement sur un treuil. 

» Dès que l'immersion des aiguilles se prononce, on les voit se rappro- 
cher l’une de l’autre par leur partie immergée; en continuant à élever le 
niveau du liquide, le rapprochement s’accentue, et, enfin, quand l’im- 
mersion a atteint le tiers ou le quart des longueurs d'aiguille, le phéno- 
mène de l'attraction mutuelle se manifeste : les deux aiguilles se jettent 
l'une sar l’autre. 

» Il est probable que ce qui s’oppose au rapprochement des aiguilles 
est leur propre poids. Les forces magnétiques en présence sont trop faibles 
pour vaincre cette résistance, due à la gravité; en affaiblissant cette rési- 
stance par l'immersion des aiguilles, ces forces peuvent devenir manifestes. 

» Le même phénomène se reproduit lorsque les aiguilles sont suspen- 
dues par leurs pôles de même nom. 

» Placées à l’air libre, à la distance voulue, pour n’exercer l’une sur 
l’autre qu’une répulsion à peine apparente, on voit les extrémités libres 
s'écarter graduellement l’une de l’autre, au fur et à mesure que l'im- 
mersion se prononce. » | 


PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Analyse par la méthode graphique des 
mouvements provoqués par les excitations du cerveau. Note de MM. Francors- 
Franc et Prrres (!), présentée par M. Marey. 


« Les excitations électriques, appliquées aux régions de l'écorce du cerveau 
qu’on a désignées sous le nom de zones motrices, provoquent des mouve- 


(‘) Recherches exécutées au Collège de France, dans le laboratoire de M. le professeur 
Marey et développées dans les Comptes rendus des travaux du laboratoire de M. Marey 


(t, IV, 1880). 
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ments que nous nous sommes proposé d'analyser par la méthode gra- 
phique. 

» À ceteffet, nous avons fixé au tendon détaché d’un muscle du membre 
antérieur ou du membre postérieur, chez le chien, le chat ou le lapin, le 
myographe à transmission mis en rapport avec le tambour à levier incripteur; 
un signal électromagnétique de M. Deprez enregistrait le temps, pendant 
qu'un second signal inscrivait les excitations. 

» 1. Caractères des mouvements. — Le mouvement provoqué dans un 
groupe de muscles du côté du corps opposé au côté excité du cerveau est 
une simple secousse musculaire quand l’excitation corticale est elle-même 
une excitation simple; les excitations en série, ne dépassant pas quarante par 
seconde, produisent des secousses musculaires dissociées ; si le nombre des 
excitations atteint quarante-cinq par seconde environ, chez le chien, les se- 
cousses musculaire se fusionnent en une contraction parfaite. Il faut un 
nombre égal d’excitations par seconde, chez un animal donné, pour pro- 
voquer le tétanos complet, qu’on agisse sur le cerveau, sur le nerf moteur 
ou sur le muscle. 

» Quand, au lieu d'employer des excitations assez énergiques pour 
qu’une seule décharge électrique (courant induit ou décharge de conden- 
sateur) détermine sûrement une secousse musculaire, on emploie des exci- 
tations un peu moins fortes, on observe le phénomène de la sommation ; 
les premières excitations ne donnant lieu à aucune réaction musculaire, 
on voit apparaître les secousses au bout de quelques excitations. 

» Si les excitations sont fortes ou prolongées, il se produit, à la suite du 
mouvement simple, directement provoqué, un accès épileptique localisé 
dans le groupe de muscles correspondant au centre excité. Cet accès peut 
rester localisé à ce groupe musculaire, s'étendre aux deux membres du 
méme côté ou se généraliser au corps tout entier. L'accès est constitué 
régulièrement par deux périodes successives, l’une de contracture ou pé- 
riode tonique, l’autre de dissociation des secousses ou période clonique; 
quelquefois la période initiale tonique fait défaut. Quand un premier accès 
a été provoqué, il suffit souvent de la moindre excitation pour en déter- 
miner de nouveaux. 

» Ces convulsions localisées ou généralisées ne se produisent pas quand, 
au lieu d'appliquer les excitations à l'écorce elle-même, on les transporte 
à la coupe des faisceaux blancs sous-jacents, après avoir soigneusement 
enlevé la substance grise des circonvolutions excitées. Dans ces conditions 
on n'obtient, avec les excitations les plus intenses, que des mouvements 
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simples, cessant avec l'excitation. Nous avons noté que l’excitabilité des 
faisceaux blancs augmente à mesure qu'on se rapproche de la capsule 
interne, si bien qu'à ce niveau de faibles excitations suffisent pour provo- 
quer un tétanos violent, à renforcéements souvent rythmiques et qui mé- 
rite, en raison de ses caractères spéciaux, le nom de tétanos capsulaire. 

» 11. Retard des mouvements sur l'instant de l'excitation. — 1° Le retard 
du mouvement sur l'instant de l'excitation corticale est constant pour un 
même groupe musculaire, chez le même animal, quelle que soit la forme 
ou l'intensité de l’excitant électrique. 

» 2° Une partie notable de ce retard est due à la résistance physiologique. 
de la substance grise corticale. En effet, si, après avoir enlevé la mince 
couche d’écorce qui recouvrele centre ovale au point excité, on irrite élec- 
triquement la coupe blanche ainsi obtenue, on voit que le retard total 
diminue d’un quart et souvent d’un tiers. 

» 3° Les mouvements provoqués par les excitations appliquées à ‘un 
seul côté du cerveau ne se limitent pas toujours aux muscles situés du côté 
opposé du corps; il s’en produit de symétriques, du même côté si les exci- 
tations dépassent une certaine intensité. Dans ce cas, le retard est plus 
grand pour les mouvements associés qui surviennent du même côté que 
l'excitation. 

» 4° Quanä on excite simultanément deux points du cerveau situés du 
même côté et correspondant l’un au membre antérieur, l’autre au membre 
postérieur, on voit apparaître plus tardivement le mouvement de ce der- 
pier membre; la différence des retards peut permettre de déterminer la 
vitesse de transmission dans la moelle des incitations motrices de prove- 
nance corticale. » 


MÉDECINE. — Sur les analogies el les différences qui existent entre la maladie 
du sommeil et le nelavan. Note de M. An. Nicozas, présentée par 
M. Pasteur. | 


« Les Comples rendus ont publié, dans le numéro du 26 avril dernier, 
une Note de M. le D'Talmy, Sur les analogies qui semblent exister entre 
le choléra des poules el la maladie du sommeil (nelavan). M. Talmy 
s'appuie sur un rapprochement qu'il a fait des symptômes du choléra des 
poules, décrits par M. Pasteur (Comptes rendus du 9 février 1880), avec ceux 
que j'ai indiqués moi-même en 1861 ( Gazette hebdomadaire), comme carac- 
téristiques de la maladie du sommeil. I ajoute que «les premières descriptions 
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dela maladie du sommeil, quoique portant cependant le cachet de l’ob- 
» servation la plus exacte, n’ont pas noté l’engorgement ganglionnaire du 


T 


» cou, signalé pour la première fois par M‘Carthy (1873), puis par 
» Gore (1875), et enfin par Corre (1997) ». De la fréquence de ce 
symptôme dans le nelavan, il conclut à une analogie, au moins possible, 
entre la maladie du sommeil et le choléra des poules. 

». Sans contester cette analogie pour le nelavan et le choléra des poules, 
et tout en rendant hommage à la justesse de vues de mon confrère et ami 
M. Talmy, je crois utile de faire des réserves sur le sujet. Ilimporte également, 
dans l'intérêt des observations ultérieures, de signaler une confusion qui 
tend à s'établir dans les esprits, relativement à l'identité prétendue du 
nelavan et de la maladie du sommeil. 

». Contrairement à l'opinion exprimée par M. Corre, dont le travail 
(Archives de Médecine navale, t. XXVIL, p. 292) a d’ailleurs une grande 
valeur scientifique, il me semble impossible de reconnaitre dans les 
symptômes qu’il a décrits la maladie du sommeil des observations anté- 
rieures. 

» J'ai, le premier, insisté sur ce point caractéristique que la somnose, 
comme je l’ai appelée depuis (Thèses de Paris, 1872, p. d9), est essentiel- 
lement constituée par les manifestations physiologiques du sommeil se 
prolongeant au delà de ses limites normales. Elle débute par la somnolence, 
qui ne diffère en rien de la somnolence normale, et ses progres sont mar- 
qués par les nuances qui séparent la somnolence du sommeil profond, de 
plus en plus prolongé, jusqu’à ce que, finalement, le malade ne se réveille 
plus. J'avais pris soin d'ajouter à ma description toute une série de 
symptômes négatifs, pensant qu'en énumérant ceux qui manquaient 
j'éviterais le reproche de ne les avoir pas recherchés et d’avoir tracé un 
tableau incomplet de la maladie. Malgré tout, ce reproche s’est reproduit 
sous toutes les formes depuis le début de l'observation, où l’on accusait les 
premiers observateurs d’avoir pris pour une maladie nouvelle une simple 
fièvre paludéenne, comme le professe encore M. Armand (Climatologie, 
p. 621), jusqu’à l’époque actuelle, où l’on nous accuse d’avoir méconnu 
des symptômes d’une importance capitale. 

» Cependant, depuis vingt ans, rien n’avait été ajouté à la symptomato- 
logie de la maladie du sommeil, quoiqu’elle ait été l’objet de travaux 
sérieux, depuis celui de M. Guérin, portant sur cent qurante-huit obser- 
vations (Thèses de Paris, 1869), jusqu’à celui tout récent de M. José Argu- 
wmosa, de la Havane, analysé par M. A. Bertherand dans la Gazette mé- 
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dicale de l'Algérie du 15 février 1880. Je m'en réfère à l’article publié 
par M. Leroy de Méricourt dans le Dictionnaire encyclopédique des Sciences 
médicales. Le seul point sur lequel on ait fait des réserves est l’éventualité 
accidentelle de phénomènes convulsifs. Or, sur dix cas que j'ai eus sous 
les yeux, ces phénomènes ont toujours manqué, et, quoiqu’on l'ait attri- 
bué à l’inattention de l’observateur, il semble difficile que des convulsions 
aient échappé à l'observation, quand on songe dans quelle intimité nous 
vivions avec nos malades sur les navires affectés au transport de l’immi- 
gration africaine. 

» Donc, et ce point, ce me semble, est d’un grand intérêt, tant au point 
de vue physiologique qu’au point de vue pathologique, donc il existe une 
maladie des Nègres caractérisée exclusivement par la somnolence et le 
sommeil, maladie mortelle dans tous les cas observés jusqu’à ce jour. 

» Bien autre est le nelavan. La seule lecture de l’observation relatée dans 
la Médecine des ferments du D' Déclat, que nous a signalée M. Pasteur, et 
qui est due au P. Bosch, missionnaire de Dakar, établit le fait avec la plus 
grossière évidence. Douleurs aiguës disséminées un pen partout, phéno- 
mènes d’hyperesthésie, hallucinations terrifiantes, urines vert foncé, épais- 
sissement des produits de sécrétion, poussière grisâtre sur la peau, tels sont 
les phénomènes qui caractérisent le nelavan, en dehors de la somnolence. 

» Le travail si remarquable du D’ Corre nous suggère la même remarque, 
sinon dans ses conclusions, au moins dans le détail de ses observations, 
qui sont nombreuses. Nous y trouvons signalés l’hydropisie, les contrac- 
tures, les tremblements, les engorgements ganglionnaires, les ulcères, di- 
verses dermatoses, la maigreur, des strurnes de toute nature, etc. Il semble 
étrange que la maladie soit plutôt curable dans les cas compliqués, qu'elle 
puisse se guérir à la suite de quelques injections hypodermiques d’acide 
phénique (P. Bosch), et qu’elle ait, au contraire, toujours été mortelle 
dans les cas simples qui ont fait l’objet des premières observations. Mais, 
particularité des plus importantes, le sommeil et la somnolence manquent sou- 
vent dans les épidémies de nelavan. 

» Ainsi, d’une part, absence fréquente du symptôme essentiel et unique 
de la somnose; d’autre part, tout un cortège de symptômes qu’on nous 
reproche de n'avoir pas aperçus, vraisemblablement parce qu’ils n’existaient 
pas : quelle meilleure preuve pourrait-on donner de la différence des deux 
affections ? 

» Que penser maintenant de linfluence du parasitisme dans l’une et 
l’autre? Si cette influence est moins apparente pour la somnose, j'avoue que 
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toutes les probabilités sont en faveur de l'hypothèse de M. Talmy, en ce 
qui concerne le nelavan. 

» Cette maladie, au contraire de la somnose, qui se montre constamment 
à l’état sporadique, parait infectieuse au premier chef. Elle dévaste des 
villages entiers; ailleurs, les habitants fuient devant elle; les malades sont 
partout un objet d’effroi; de plus, c’est une maladie essentiellement puru- 
lente; l’engorgement ganglionnaire est habituel, et l’on dit que l’ablation 
des ganglions suppurés rétablit la santé d’une manière parfois définitive. 
En outre, la somnolence, qui est assez habituelle, lui donne un point de 
ressemblance de plus avec le choléra des pouleë, et, dans certains villages, 
on attribue aux poulets mangés une influence infectieuse. 

» Je conclus de ces remarques et de certaines autres que les limites de 
cette Note m’obligent à omettre que le nelavan à toutes les allures d’une 
maladie parasitaire, mais que les symptômes qui lui sont assignés sous la 
forme épidémique qu'il revêt sur le littoral nord de l'Afrique occidentale 
le distinguent, d’une manière essentielle, de la maladie du sommeil ou 
somnose, que j'ai décrite d’après les cas observés au Gabon, au Congo et 
aux Antilles sur les Noirs importés. 

» L'observation de M. Talmy, inspirée par les brillants travaux de 
M. Pasteur, ouvre à l’expérimentation une voie nouvelle, où lesrecherches 
de nos successeurs ne peuvent manquer d'être fécondes. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Sur une pluie de boue tombée à Autun. Note 
de M. F. »e Jussieu, présentée par M. Th. du Moncel. 


« Le jeudi 15 avril 1880, une pluie de boue, d’une nature singulière, est 
tombée sur la ville d'Autun (Saône-et-Loire). 

» C’est à l’aurore que ce phénomène s’est manifesté ; le ciel était forte- 
ment obscurci; vent d'ouest, sans tourmente ni rafales; temps calme; on 
n’a remarqué ni éclairs, ni tonnerre; d’ailleurs l'air était froid; le thermo- 
mètre ne s’est pas élevé au-dessus de 5° C. 

» Des nuages noirs remplissaient l’espace et laissaient échapper une 
pluie très dense. Il semblait qu’un épais brouillard enveloppait la ville ; ses 
vapeurs avaient une opacité extraordinaire, témoignant d’un phénomène 
insolite, C’est qu’en effet l’eau qui tombait du ciel en grande abondance ré- 
pandait en même temps sur son passage une poussière terreuse, extrémement 
fine, de couleur rouge, rappelant celle de la brique. 
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» Après dessiccation, la couleur rouge est déventie moins vive; un échan- 
tillon joint à la présente Note permettra d’en juger. Cet échantillon est 
accompagné de feuilles de pivoine, portant les traces de l’eau boueuse 
qu’elles ont reçue. Je les airamassées pour montrer la provenance aérienne 
de la poussière en question et permettre de se rendre un compte plus 
exact du phénomène rapporté. Toutefois, il est bon de noter que je n'ai 
cueilli ces feuilles que le lendemain; elles ont donc perdu une quantité 
considérable de la boue qui les avait imprégnées ; néanmoins, léur épiderme 
en a suffisamment conservé pour être examiné avec fruit. 

» Cette poussière est tombée en grande abondance, au point même 
d’avoir causé quelques mésaventures en différents quartiers de la ville: 
c’est ainsi que des étoffes, blanchies la veille avec soin et laissées en plein 
air pour recevoir la rosée de la nuit, se trouvèrent le lendemain matin dans 
un tel état de souillure, qu’il fut nécessaire de les lessiver à nouveau; et 
d’autres faits du même genre sans intérêt scientifique. 

» L'analyse chimique révèle dans la poussière en question la présence 
du fer à l’état de combinaison, et peut-être aussi celle du plomb. 

» Au moment où nous terminions cette analyse, les journaux nous ap- 
prennent qu’une pluie de sable est tombée en Sicile le 10 avril dernier. Ce 
sable contenait, dit-on, une grande quantité de fer à l’état métallique, 
ou recouvert d’une légère couche d'oxyde. Invinciblement, on rapproche 
ces deux phénomènes, qui, à cinq jours d'intervalle, se sont produits à une 
grande distance, donnant lieu à des dépôts assimilables. » 


M. Dauerée, à l’occasion de cette Communication, fait les observations 
suivantes : 


« Je viens d'examiner la poussière tombée à Autun, dont M.F. de Jus- 
sieu a adressé à l’Académie quelques parcelles. 

» Elle présente l’aspect de la poussière recueillie dix jours plus tard dans 
les départements des Basses-Alpes, de l'Isère et de l'Ain. De plus, elle en 
a les caractères minéralogiques : effervescence aux acides, mélange de 
peroxyde de fer hydraté, présence de paillettes de mica, résidu des acides 
fusible et principalement feldspathique. 

» La chute de poussière dont il s’agit se serait donc manifesiée en 
France, dès le quinze avril, et au moins pendant les dix jours suivants. » 
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M. pe Lrssers présente à l'Académie des échantillons de minerai d'argent 
de Californie et s'exprime en ces termes : 


« M. Mackay, que l'on appelle en Californie le roi des mines, m'a donné 
des échantillons de minerai que j'ai l'honneur de présenter à l’Académie 
et qui pourront faire partie de la collection de notre École des Mines. 

» Les mines d’argent que dirige M. Mackay à Virginia City sont des 
plus importantes. Les galeries sont actuellement creusées jusqu’à en- 
viron 1000”, et l'intention de M. Mackay est de pousser à une plus grande 
profondeur. On sait que la limite la plus grande atteinte en Europe dans 
les mines de Bohème dépasse à peine 1000", 

» Dans les mines de M. Mackay, il y a plusieurs étages de galeries. On y 
descend au moyen de moteurs hydrauliques, et à chaque étage circulent 
des chemins de fer pour le service des galeries. 

» On se sert de l’air comprimé pour envoyer de l’air bien oxygéné dans 
les parties profondes qui n’en sont pas suffisamment pourvues et pour 
produire une ventilation constante. » 


M. Scaôrer, de Strasbourg, a adressé à l’Académie, à l’occasion de 
l'hypothèse cosmogonique de Laplace, une Lettre qui a été confiée à nn 
tradncteur. Malheureusement cette Lettre a été égarée et, malgré toutes les 
recherches, n’a pu être retrouvée. M. Schôütel est prié d'adresser à l’Aca- 
démie une copie de sa Communication, 


À 4 heures et demie, l'Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 4 heures trois quarts. 7:18? 


ERRATA. 
(Séance du 3 mai 1880.) 


Page 1068, ligne 13, au lieu de U, lisez 5 . 


.» 1060, ligne 2, au dénominateur de la parenthèse, au lieu de 2n +1, lisez 2n x. 
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19 330| 21,4 12,5 73;410098 18,3] 19,0| 11,5 53,3 : 4,4 | 1,0 | 3, 19 | 1/8 | 24,9! 2,4 | © 
5 A [< 
+ LATE 12,4] 11,8 5,0 18,9| 15,4] 12,1 30,5 0,6 44,0 | 1,0 2,2 20%10;7 24,9| 21 | € 
G 5 e 
21 5,6! 18,5] 12,1] 11,3] r,6 19,1| 18,5| 11,8 97,0 s 330 host lea, 39 | 0,2 | 25,0] 1,9 | © 
29 4,81 16,6! 10,7] 10,0| 3,8 19,5] 13,9] 12,0 28 LT 43,6 | 0,9 | »,8 38 |, t,01| 25,51 2,0.1M6 
[et AA Fr 
23 5,1| 15,5] 10,3] 10,2] 9,5 20,3] 19,7] 11,5 46,2 + [42,8 [0,8 |o,4 61 Le,6t| 25,31 27 1% 
a | 3,1] 19,2| 21,2) 12,0] 6,5 19,4 19,61 v1,6/ 544. |: |o,7 | 3,6 | 52 | 0,9 | 25,3] 2,0 | © 
25 | 3,9] 14,41 9,2] 10,5! :,0 37) 15,44 va4x | 297 + 41,7 [0,4 2,3 47 |1s,580a5,6|-1,8:F4 
5 / p / 
26 | 7,01 14,6) 10,5] 9,6| 5,0 0,81 19,5 12,0148,3| . 41,3 10,5 | 5,5 12 | o,r | 24,6] 1,8 | 0 
27 | 27] 11,8) 9,3) 7,3| 1,9 11,5] 10,8) 11,8) 36,0! 1,2] 42,0 | 0,5 | 6,4 | 42 0,2 | 24,8] 1,8 | © 
L = n F 
28 A Mi EL 78] 4,8 12,0] 9,9| 11,0 19,9 ae PACE NON LEA ENT 54 [0,2 | 24,1] 1,4 | 0 
[4 = rs is 
29 5,31 10,0! 7,7] 7,2] 5,3 9,31 9,3| 10,5/12,3| 1,0 41,8 Gisrteé 21 |'o,2 | 24,8] 1,7 | © 
3 pi € à 
30 | 1,8/ 13,9) 7,9] 7,5/- 0,2 ul Lit 0,4 6:08 peer Gs 7,2 | 180,1 25,3 1,8 | 0 
1° déc. 4,8 13,4 9,2 8,4 4,1 HT 11,3 9,4 31,1 32,9 50,8 19,9 25,3 33 0,9 22,9] 1,9 0 
4 2 ’ : . 
| 2° déc. 5,6 17,2 11,4 IT,0Q 3,6 16,9 16,2 1052 39,8 12,0 46,6 17,0 25,8 32 T,I 25,0 2,1 0 
2 : V4 Ve < [a 
| Re SI Se 16,2! AT 114 187,0) 4,31 42,2 | 7,1/38,6 | 38 | 0,5 | 25,0] 1,8 | 0 
| —— | —— | | —— | ——| ——— è Lo 
: 
! 1 F . . 
| Mois..| 4,9] 15,0] 10,0! 0,6| 3,4 19,7] 14,0] 10,3] 36,0 | 49,3 46,5 | 44,0|89,7 35 | 0,8 |r24,3|.1,0 100 
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£ MAGNÉTOMÈTRES 
k à midi VENTS. DIPRRE 
5 (fortification). MÊTRE. 
= 4° 2 a 
= : 2 S 5 ci 
#5 2 à es |23: 3 g= # LE REMARQUES. 
# = a S Cu Re ER a © 5 & 
© s cz 2 sg = 9 ®?3 2 © « A = à r 
2 — =. EH a 82 DE Sa2 = œ A 
3 £ = 2 9 Re 5 2e 8er Fe 
+ = ee 2 = [= ta = 
E E 2 l'£S Jétale se 28 | é< | 
= = © S = 3 oe © 4 
ä = : S w 5 
& EE # 
_|_(2r) (22) (23) (24) (25) (26) (27) (28) |(29) (30) 
mm 6! Ar Lt km mm 
748,9 16.54,4 65.27,5 1.9296 23,0 WSW WiN 5,3 | 6: La pression, partie du minimum de 74r,8 le 31 mars vers 
3 56.8 É f 7 4 minuit, est relevée d'abord rapidement à 752,3 le 1°" à 
) l749,3 ; 29,9 9282| 24,0 SW àS SSW 6,9 | 89 | minuit. Un second minimum de 739,5 est atteint le 4 
748,8 56,6 28,2 9279 14,7 W WLSW 8,9 8r she sd et ie Se FAQ LE limitée par 749,2 
| fs 1 3 a. .le 5 et le G vers 16 h. 30 À 741,7. 
| A ,5 56,4 28,5 9282| 21,7 SaWNW ISWaNW! 9,4 | 90 Les deux tiers de la pluie du mois ont été recueillis du- 
TE M e . rant cet intervalle et principalement aux époques sui- | 
[748,1 T) 27,0!  9288| 29,8 SW y gl 64172 | vantes: 
Fe 59,5 28,3 2 - 5 4 Le 1°‘, petites averses mêlées de grêle dans le jour; le », 
7420 «ti 9288 0 SW WSW 6,3 | 76 | marquée de 10 h. 30 à 19 h. 30. Le 3, par un temps 
| [745,6 54,5 27,7 9290| 13,8 SW 5,7 | 66 | d'orage vers 15 h. Le 4, accrue dès 3 h. 45 et forte de 
ML ne | © À 4 WSW 8 h. 15 à 10 h. 45, puis ondées successives de r4 h. 20 | 
750,3 »2 28,0 9285! 13,3 | Retour à N 5,8 | 70 | à ro h. 30 avec éclairs, tonnerre et grêle vers 15 h.; il 
ae £/ s È 5 5 éclairait encore le soir. Le 5, dès 18 h. 3 
55 54,3 20,6 2 ec (9 e 5, dès 18 h. 30, par un 
| 7237 2 4 9285 32,8 NNE NE 5,1 | 66 orage lointain. Le 6, plus faiblement de 10 h, 30 à midi, 
| [799,9 49 28,7 02017 26,6 NNE 5.9 n5 Hausse barométrique soutenue du 7 au 9 avec maximum 
» 5 3 979 “a NE % / ce dernier jour de 756,8 à 22 h. 30. Belles éclaircies 
791;7 751 29; 9282| 15,5 ENE ENE 5,1 | 68 | le 7. Gelée blanche le 8, halo, ciel menaçant, quelques 
| 50,8 53, : larges gouttes, 
F é ds : 28,0 9290! 8,9 NàSE SSE 6,2 | 67 [situation indécise jusqu'au 14. Petite averse le r2 vers 
 |792, ; 28,0 2-6| 10,6 ESE 6,4 Gr 17 h., 30. Atmosphère d’une grande transparence le 13. 
a. 53.1 9?7 n S 4 Temps orageux le 14 avec pluie continue de 3 h. ro à 
1719; , 27,9 9287| 22,4 SSW sw 8,4 | 75 | 3h. 50 et de 6 h.45 à 8 h. 45. Reprises après midi et 
h=.,3 55 € 6 k le soir. Minimum de pression à 746,2 vers 15 h. 15 
Î L m ;, L 
717» »7 27) 9278| 10,7 | SSE à SSW Si SW 9:90 | 72 | pendant l'orage du 15, suivi d'ondées entre 15 h. 40 et 
= % 
2E193 ,6 55,1 28,4 9292| 11,9 ssw 6,9 | 65 | °7 h. jo et de r9 h. 20 à 20 h, 20. Encore un peu de 
PES 53 ë SW ? pluie dans la matinée du 16 avec halo. 
) 1792) 9,7 29,3 9281| 92,0 Incertain SEiSW| 7! 64 |Assez beau temps à la suite jusqu'au soir du 19, avec va- 
riation diurne de température excessive à cette der- 
| 759,1 Dire 27,3 9290! 13,5 | NWàaSw 4 0721727 Pnière date : 
, [756,0 55,5 28,6 9268| 12,0 SSE 7,0 56 [Entre le 18 et le 24 se placent deux osciilations baromé- 
54.6 6 : SSW : triques similaires, savoir : 
1794 52; 30,6 9269! 11,1 WNW WSW TS AT De 559,5 le 18 à 550,8 le 20 vers 2 h. 50; 
Go: 6 Fr , A De ;60,9 le 21 à 8 h. 30, à 552,8 le 22 vers 15 h. 30, et 
4 56,1 2959 9267| 13,4 WNW àsS NNW 6,9 | 63 retour à 760,0 dans la matinée du 24. à 
| |795,9 51,2 20,5 275| 16,6 Sa WNW 0 = Sous l'influence des bourrasques lointaines qui déter- 
| "4 ù F ve 997 î W SSW k 7 72 minent ces oscillations, le ciel est assez variable le 
| 7978 BOY 20,0 9286! 9,9 NNW SWaNW 5,9 | 62 | jour avec disposition à l'orage, et particulièrement le 
? JE + M = 20, avec pluie de 7 h. à 8 h. 30, de même que dans 
[758,5 52,3 28,1 9287| 8,5 Nà WSW NE 4 5,4 | 51 l'après-midi du 22, surtout de vy- 25 à 19 h. 10. Le 
, Fe & n i lai t pa it u fraiches 
< 754,5 5,2 Pa 973 W ï ; ES cs nuits sont plus claires et par suite un peu fraiches. 
à L f d 957 9 à WNNW SWaNW 79 de La belle journée du 24 a débuté par de la gelée blanche, 
) |7o1 I 29,2 9204! 25,4 NNE A hoRiuee J mais le baromètre descend vite. Nous avions eu des 
rt , ? ’ NE SSW 4! #49.|.4 
Fr / perturbations magnétiques le r9 et mieux accentuées 
} [753,0 53,4 29,0 9288| 36,9 NE NaE 4,8 | 51 | encore la nuit du 21 au 22. Les vents de N.-E. ont la 
] 51,8 58,2 ) 282| 9 E Æ 6 prédominance après le minimum barométrique de 750,6 
à 7 ; 29» 9 3,9 NE . 9,6 9 le 26 à 15h. 25: ils soufflent bonne brise tout le reste 
) [756,4 54,4 29,1 9293| 22,9 NNE NE 5,6 | 68 | du mois, tendant à combler la dépression, mais abaissant 
5 la température à 2° ou 3° de sa valeur normale. 
) 172950 56,0 29,2 9282! 31,1 NE b 2,6 | 33 [pluie le soir du 27, surtout de 19 h. à 21 h. 30, ainsi 
que le 28 jusqu’à 7 h. 30 et surtout de 3 h. 25 à 5 b. 15. 
Il pleuvait encore le 29 de 3 h. 30 à 6 h. 30. 
Les dépôts de rosée le plus abondants sont ceux des 
£= e, 2 matinées des 5, 19,21, 22, 28 et 25, outre les gelées 
c.|748,6116.55,0 |65.28,4| 1.9287| 21,7 . ; 6,5 | 35 | blanches des 8, 13 et 24. 
>] 52,7 D4,6"4""28;5 9281! 12,8 Ma ; 7,0 | 65 
2 55,6| 54,44 29,2] : 9282] 19,6 à | 5,6 | 59 
# L—_—— ER 1 2 
./752,3/16.54,7 165.28,7| 1.9283| 18,0 : , 6,4 | 66 
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